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CÓTÉ de tant d'autres, on accorde, dans 
la mode du jour, une certaine place 
au style Charles IX. Comme tous 
les autres, on le modemise et on ar-

rive á composer, sur d'anciennes gravures, de 
fort jolis costumes dont ceux de jadis ne sont 
que le théme, mais un théme charmant que les 
variations rappellent sans cesse. 

Dans ce cas, plus qu'en tout autre, les jupes 
sont rondes, fermes, presque raides, comme si 
elles étaient doublées de metal, et vraiment clo-
ches, c'est-a-dire s'évasant bien du bas. Elles 
rappellent absolument celles que l'on remarque 
sur les tableaux du temps. Bien entendu, il faut 
choisir, pour cela, de beaux tissus, épais, bien en 
main. 

Dans ce cas, les garnitures se posent á plat, et 
l'on doit bannir de la toilette toutes les fanfrelu-
ches. 

En beau lainage prune foneé, j'ai remarqué, 
l'autre jour, un costume ainsi compris, au Ghá-
telet, oú Colonne a remporté, comme toujours, 
un véritable triomphe. La jupe était, dans le bas, 
bordee d'une étroite bande d'astrakau. Le corsage, 
á longue basque, bien pris á la taille, formait 
pour ainsi diré, une'seconde jnpe emboítant bien 
les hanches, assez ampie, quoique sans pli, et 
tombant un peu plus bas que la mi-hauteur de la 
premiére. Devant, sur la poitrine, ce corsage | 

s'ouvrait en trefe. II formait alors basquine évasée, méme dans les basques, ét laissait á découvert, sur le 
buste, un intérieur en mousseline de soie prurie plus claire. Tout le contour était bordé d'astrakan. Les 
manches, á crevés, rappelaient celles du roi au souvenir duquel se rattaehera éternellement celui de la 
Saint-Barthélemy; et, jeté sur le tout, un triple petit collet, tout bordé d'astrakan, un peu plus long que la 
taille, á col de velours Charles IX, etne se fermant pas entiérement sur la poitrine, achevait de donner le 
genre a ce costume dé style tres simple que j'engage mes lectrices á adopter sans crainte... méme si elles 

Robu do boiiiíc pour jcunc femiuc; snlin blanc garni de jais, 
pe ftlaclame Gra^oz, 67| rqc de Provence. 
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sont un peu fortes ; on peut en tirer avantageuse-
ment parti. 

A propos de Charles IX, je vous sígnale aussi 
le vetement de ce nom. C'est un paletot-sac demi-
long, assez ampie, monté á Tronces sur un em-
piécement plat et dont les manches larges, mais 
souples, sont serrées aux poignets. L'empiece-
ment peut étre recouvert de broderie, mais il 
íaut que ees broderies soient noires ou de méme 
nuance que l'étofl'e, ou bien encoré faisant ca-
maieu avee elle. 

Les couleurs voyantes ne sont pas de mise 
avec des vétements rappelant la sombre époque 
des guerres de religión. 

A la ville, du reste, et pendant la mauvaise 
saison, il vaut mieux qu'il en soit ainsi. 

Cette forme de manteau est également tres ap-
préciée pour les grandes fillettes. 

De tous cotes, on m'adresse de nouvelles ques-
tions á l'égard des gants de Suéde. Mais oui, ils 
se portent et se porteront toujours, malgré un 
certain retour de faveur accordée depuis queique 
temps au chevreau glacé. Rien n'est plus doux 
que le Suéde, et comme nuance et comme peau. 
Avec les lainages clairs, si adoptes en ce mo­
ni ent, rien ne sied mieux. 

Pour les liommes, le smoking se délaisse un 
peu l'hiver. On ne le porte plus guére que dans 
certains théátres de genre. Encoré l'habit, en cette 
saison, est-il préférable. On pourrait presque 
appeler le smoking un habit d'été, saus pan. 
Puisque je parle des messieurs, en passant, 
laissez-moi diré encoré, mesdames, que, pour 
eux, le dernier genre interdit la bordure pour les 
redingotes. Une seule piqúre au bord, des bou-
tons en passementerie et des revers en drap de 
soie sur une belle cheviotte bouclée, voilá, avec 
une forme longue, croisée, et boutonnée par trois 

boutons, ce qui constitue la derniére nouveauté 
de la mode masculine pour ce costume habillé. 

Quant aux enfants, aux filies, je veux diré, la 
robe en surplis fait fureur comme robe habillée. 
Le nom indique la forme. C'est done une blouse 
á, manches bouffantes en mousseline ou autre 
tissu léger, blanc ou de nuance pále; transpa-
rent, en tous cas, pour laisser apercevoir le 
fourreau uui qu'il recouvre. Ce fourreau se fait 
en soie, mais lui aussi de ton tres doux. L'opale, 
la fleur de peche, le vert muguet, le lilas de 
Perse, le vert pomme Calville, le rose églantine, 
le bleu myosotis, l'hortensia, I'aurore nuancée, 
voilá les tons qui se portent. 

L'améthyste, le mauve et toutes les teintcs qui 
tirent du violet sont cependant plus spécialement 
attribuées aux grandes personnes qu'aux enfants 

Pour ees derniéres, lorsqu'elles n'ont pas en­
coré sept ans, rien n'est plus ravissant qu'une 
grande capeline bonni.-femme en soie blanche, 
a bords bien ondules, lisérés de cygne. Un peu 
plus tard, la capote en feutre ras beige pále, á 
calotte bien busquée et a bord pelucheux est 
délicieuse; on Torne avee une simple passe de 
ruban formant noeud et semblant traverser le 
feutre pour se terminer en brides ¡ une petite 
barrette a noeud á l'intérieur retient le chapeau 
et le rend plus coquet. Au milieu du devant, rien 
n'est plus charmant. Ce genre de coiffure a l'avan-
tage d'étre chaud, et de préserver les enfants, 
l'hiver, des maux de gorge et des maux de dents. 

La toque russe, pour les grandes jeunes filias 
comme pour les femmes, du reste, quand elles 
sont jeunes, sera tres précieuse pour la mauvaise 
saison. Avancant sur le front, elle sera un pré-
cieux préservatif contre les nevralgies, toujours 
si fréquentes en hiver. 

MARIE-BERTHE. 

V I S I T E S D A N S L E S M A G A S I N S 

Certains talents ont lo don de faire aimer toutes les modes, 
raime celle qualifiée de laide. Voyez la facón Empire, la 
manche a gigot et á l'lmbccile faites par M" Pelletier-Vidal; 
toutes les ¿legantes n'ont pas assez d'cxpressions admiratives 
pour chanter leur cbarme. C'est que le gout parisién 
de M" Pelletier sait en'lcver aux modes d'autrefois ce 
qu'clles ont de déplaisant. A la mode Empire, elle prend le 
fourreau, qu'elle laille en parapluie en l'inclinant aux l'és de 
derriére; une gen tille gamilure frisotlante ourle le bas. Le 
corsage est si joliment drapó, sa haute ceinture si bien chif­
lón néc, que la laille n'y perd rien de sa sveltesse, nous dirions 
presque qu'au contraire elle y gagne. Voyez ce que peut faire 
une tres bonne couturicre doublée d'unc femme de gout. 

Le costume de ville et mSme de visite, en drap clair ou lancé, 
est en grande vogue, garni de velours, de belle soie, ou 
d'unc fantaisie nouvclle. 

Sachez, mesdames, que les garnitures de cette maison seront 
chamantes et-inédites; flez-vous au gout exquis de M" Pel­
letier, dont l'adresse, fout-il vous le repeler, est 19, rué de 
la Paix. 

HYGIENÊ . 

Nous reijommandons l'Eau et la Pommade vivifiques d« A. B. 
comme d'excellentes préparations pour l'entreticn de la che-
velure. Apres les maladies éruptives des enfants, elles InUent 
la pousse des chevcux, qui redeviennent epais et brillanls. 
Chez les femmes, si le poids des faux chevcux a dígarni cer-
taines places, ees préparations les y feront repousser; puis, 
en fortiliant la racine, en empécheront la chute. Se servir de 
le pommade deux fois par semaine et de l'eau une fois; celle-
ci, en se servantd'une brossedouce, et du doigt, pour étendre 
la pommade, en écartant les cheveux. ' 

Exiger que botte et flacón portent le paraphe de í'auleur, 
A. B., sur la bande qui ferme la botte. Chez M. L. Bonne-
ville, 6, rué Jean-Jacques-Rousseau, a Montmorency (Seinc-
et-Oise). 
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Explication des Gravures uoires 

(pages 193 et 195) 

ToiUlle de io¡ré$ pour jeunt fetnme, satín Nano garni de jait. 
— Jupa cloche 5 courte Iralae, froncée a la laille, garnie au 
bas d'un volant de satín voilí d'une frange de jais et surraonlii 
do deux largas galons. 

Corsage ouvert en curré, serré a la laille dans un corselet de 
jais; aulour du decollelé, galón de jais avec chute de perles. 

Manches avec gros boulTant de salín, suivi d'un hnut volant 
en mousseline chillón noire. 

Toilette d'hiver en drap un> violet garni de broderie — Le 
bas de lajupc, ronde etcollanie, cst orné d'une houlc et riche 
broderie en soie noire et bleu cicl. 

Le corsage plat rentre sous la jupe; enliérement recouvert 
de broderie, il est en oulre garni d'une echarpe Marie-Antoi-
nelle, en drap violet, croisée devant et lisos derriére par 
un chou. 

La manche, Iris booltnnle du haut, finit en s'amincissant 
¡usqu'au bas; elle est loule brodée. 

Explication de la Gravure coloriée 4913 

Bobc-blouse en ¡ainage veri resida pour fillette de 6 ans. — 
Le devant de lablouse forme deux plis plals retenus a l'cn-
vers mais (loltants. Sous le bord exlérieur de ees plis prend 
une cuinture en veiours vert qui, en se fermant derriére par 
une grande baucle, resserre l'ampleur de la blousc. Cclle 
blouse se monte h un empiécement appliqué de dentelle, et 
sur la coulure de reunión se fronce, en berilio, une haute den­
telle qui, en rabattant, cacho cclle couture. 

Un col droit en veiours vert. 
Manche large en lainage, avec un haut poignet en veiours 

coupé de deux bracelcts en ruban vert reseda. 
llollcs en chevroau. 
Chapeau en feulre teige, croque devant, orné d'un pouf de 

plumes sur lequel s'appuie un noeud aigrellc en veiours \crl. 
Costunte en lainage bita marine pour fillette de 12 ans. — 

Garnilure de veiours marine et de dentelle écrue. La jupe 
ronde et le corsage plat, avec une pélerine en veiours bleu, 
fermée devant et de forme carree, enlourée d'une haute den-
telle écrue tres fínement plissée. 

La manche se compose d'un bouillon en lainage auquel se 
monte une manche plata en veiours. 

La laille est ceinte d'une echarpe bleu pille, en soiesouple, 
nouée de celé. 

Chapeau en feutre peluche gris lourterellc, ave¿ noeud de 
veiours sur le devant dépassé par une petite aigrette. 

Paleto! rime pour petit garpon de 12 ans. (Patrón.) — II cst 
en drap vert foncá, avec uue garnilure de brandebourgs en 
galons plats et des boutons olive, le tout noir. Un galón des-
sine le plastrón et borde le bas du paletot; il est surmonlé 
d'un plus élroit galón. Ces iiiémes galons sont poses aulour 
et au bas de la manche; ils remonten! en biais sur le dessus 
en forma de paite. Le col brisé se couvre de fourrure, 

Noire patrón est donné pour l't)ge de 6 ans, 
Blouse en tissu gris de fer pour enfant de 8 ans. — Sur lo 

devant, deux plis creux somblent cerner un plastrón. Sous 

Toilette d'hiver en drap uní violet garni de broderie. 
De Madame Turle, 9, rué de Clichy. 

celui de gauche se boutonne la blouse, qui se prend, plus bas 
que la laille, dans une ceinture de cuir fauve. 

Une colleretle en batiste plissée se monte 4 l'encolure et 
rabat en pierrol. La manche est large, froncée & un poignet. 

La culotle est serréo par un caoutehouc au-dessous <ju 
genou. 

Jledinjole russe pour fillette de 10 ans. (Patrón.) — Drap vert 
russe et astrakan. La forme est légérement vague, croisée de­
vant sur un petit hausse-col en drap couvert d'une broderie 
d'argent, comino la manche píate qui sort du jockey-cinche, 
lequel est en drap et bordé d'astrakan. Bordare d'astrakan 
conlournant le hausse-col et continuant jusqu'au bas de la 
redingote. Un col d'astrakan. 

La cein turo peut otro en astrakan ; celia du moJéle est en 
plaques argentées posees sur du drap vert. 

Toque en astrakan. 

Explicat ion de la Feuil le de Broderies 

Empiécement de chemise, dentelle Benaissan_e. — Commeneement d'un alphabd au poiul de croix pour drap et laie d'oreiller. — 
Tablier á bavelte pour enfant de 18 niois. — Broderie au point de'ehainelle ou soutaihe. — .Festón bordant le conlour exlérieur des 
parties conipoiaut le tablier, — Dent formant les coins du festón,»— Dilférents chigres pour mouclioir de poche. 
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Ni cholera ni dynamUc. — Le dftvotr priisent. — Plaisirs d'aulomne. — Longues nrcilles. 

AUSONS de tout ce que 
vous voudrez, ex­
cepté de la dynamite 
et du cholera, nous 
disait l'autre soir, en 
se mettant a table, 
la comtesse de C... 

Et elle avait mille 
fois raison, cette ai-
mable et spirituelle 
douairiére dont les 
ancétres, dans les 
prisons de la Ter-
reur, jouérent gaie-
ment au jeu de la 
guillotine, qui con-
sistait á monter avec 
décence et • méme 
avec dés invo l tu re 

sur un semblant d'échafaud, sous le regard criti­
que de nombreux compagnons d'infortune. Ceux-
ci jugeaient ce dernier pas vers lamort, du méme 
air qu'ils eussent jugé á lacour l'effetd'un pas de 
quadrille. 

Aujourd'hui comme alors, il s'agit de faire 
bonne contenance devant le danger quel qu'il soit, 
et les lamentations de certaines gens, qui se re-
trouvent póur la saison d'hiver en déclarant bien 
haut que tout est perdu, ne remédient á rien. 

— Le cholera?.. Ehl mon Dieu, oui, nous 
l'avons eu, nous pourrons l'avoir encoré ¡ il s'est 
fixé en Europe, quelque peu adouci d'ailleurs par 
cette acclimatation, ayant perdu en partie ses 
fureurs asiatiques, moins meurtrier, susceptible 
d'étre mis á la raison. La fiévre typholde, que 
nous logeons depuis longtemps, est tout aussi 
redoutable, et on n'en parle pas parce que l'habi-
tude est prise de son périlleuxvoisinage; l'in-
fluenza ne vaut pas beaucoup mieux, malgré le 
joli nom qu'elle a pris et sa párente rassurante 
avec notre vieille grippe, réputée inoffensive. 

Acceptons le cholera, comme. nous avons dú 
accepter le phylloxera, en faisant notre possible 
pour détruire l'un et pour nous préserver de 
l'autre, mais sans en trop parler, car l'échange 
d'impressions sur de pareils chapitres grossit 
l'effroi jusqu'á l'exagération, jusqu'á la folie. 
Nous sommes ruines, nous sommes morts! 
II semble qu'on n'ait plus qu'á suivre l'exemple 
légendaire de Gribouille, se précipiter dans l'eau 
de peur d'étre mouillé, en finir avec l'existence 
parce qu'elle n'est pas toujours bonne. Eh 1 mon 
Dieu, táchons de l'améliorer dans la mesure de 
nos moyens, cette existence commune á tous, et 
soyons optimistes pour remonler le moral d'au-

trui. II y a des gréves, oui, et il y en aura davan-
tage encoré, la guerre sociale est partout mena-
gante et l'agitation toute lócale de Carmaux a 
peut-élre plus de liens qu'on ne veut le diré 
avec l'explosion criminelle qui a tué six inno-
cents; c'est la sixiéme de l'année, la plus meur-
triére, et tres probablement les exploits de la 
dynamite ne s'arréteront pas lá. Un monsieur 
qui voit tout en noir, disait devant moi derniére-
ment d'un ton sentencieux : 

— La dynamite sera la guillotine de 18931 
Eh bien! est-ce une raison pour ne pas revenir 

a París, pour attendre chacun dans son cháteau, 
loiri des villes, comme on est trop disposé a le 
faire, d'autres manifestations anarchistes? 

11 faut au contraire se rassembler, se concen-
trer, pour joindre les forces de la bonne volonté 
de tous á la forcé trop mollement exercée de la 
justice et de la loi. Le Socialisme s'impose. 
Prenons-le dans le sens que lui donne M. de 
Vogüé, lorsqu'il exprime sous ce nom l'ensemble 
des besoins qui se font sentir, « besoins d'ordre, 
de hiérarchie, de garanties mutuelles, de stabi-
lité pour les familles et leurs biens dans une 
assiette plus équitable de ees biens, besoins de 
groupemenf entre les cellules de la ruche », au 
moyen d'un lien qui ne peut porter d'autre nom 
que celui de religión. 

Nous avons á la tete de notre Eglise catholique 
un pontife qui, pourvu que Dieu lui préte vie, 
travaillera puissamment á une reconstitution 
que nous devons tous entreprendre et á laquelle 
un grand nombre travaille deja. On ne sait pas 
assez les efforts qui sont faits en ce but. De jour 
en jour, le petit groupe, & la tete duquel se trouve 
M. Paul Desjardins, gagne du terrain en préchant 
le Devoir présent, le devoir de se reunir autour 
d'un méme symbole de pureté, d'élévation inó­
rale. Lajeunesse afflue aux conférences du pas­
te ur Wagner, qui lui a dédié son beau livre et 
qui, ees jours derniers, développait devant elle, ' 
dans une'suite de discours admirables, i'Evan-
gile du bon Samaritain, en appliquant cette para-
bole á notre société : les meurtriers, — meneurs, 
écrivains, chefs politiques, qui la sapent et la cor-
rompent; ceux qui passent, — les trop nombreux 
indifférents; les bons Samaritains, au contraire, 
ceux qui donnent leur temps, leur parole, leur 
plume, leur zéle, leur amour au relévement, au 
redressement des égarés, & la guérison des bles-
sés. 

Pourquoi chacun n'agirait-il pas comme ees 
hommes de talent et de cceur? Un élan sublime 
pousse en ce moment dans les ordres sacres 
plusieurs jeunes gens d'un grand nom, d'une 
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grande fortune, qui, possédant tout ce que le 
monde envié, entrenthumblementauséminaire de 
Saint-Sulpice pour commencer ia carriére sacer-
dotale aux derniers rangs du clergé. lis sont 
fréres, ees réformateurs d'un genre ou d'un autre, 
unis contre le paganisme matérialiste dont M. de 
VogÜé, l'un d'entre eux, sígnale les progrés. 

Que les femmes se joignent discrétement a la 
ligue, en s'intéressant aux classes soufl'rantes, en 
sacrifiant aux pauvres une partie de leur luxe et 
de leurs caprices, et surtout en élevant leurs 
enfants dans un esprit de charité. J'ai encoré 
sur le cceur le mot d'un petit cpllégien qui, 
entendant l'autre jour une définition de la dime 
juive, s'est écrié avec indignation : 

— Donner le dixiéme de ses biensl Que c'est 
béte 1 On serait ruiné tout de suite I 

Si sa mere lui eftt répondu : — On serait seulc-
ment un peu appauvri, pour enrichir aussi un 
peu les pauvres et rétablir l'équilibre volontai-
rement; c'est la le devoir de tous ceux qui 
possédent; — elle se serait- attachée d'emblée, 
sans déclaration apparente, & la ligue du reléve-
ment moral. 

J'engage mes lectrices á entrer dans l'áme de 
cette ligue au commencement de la redoutable 
année 93, plutót que de craindre sans agir, ce qui 
est la conduite ordinaire du monde. Pcut-étre 
contribueront-elles ainsi, plus qu'elles ne pen-
sent, á paralyser les effots de cette forcé aveu-
gle, la dynamite, dont je viens de parler beau-
coup trop, contrairement aux préceptes louables 
de Mne de C. 

11 y avait au dlner oü cette consigne fut donnée 
et scrupuleusement suivie, une belle jeunefemme, 
chasseresse comme Diane en personne, qui, re-
venant de courre le cerf á Fontainebleau, a pro-
noncé un mot charmant ¡ on peut le rajuster au 
sujet que nous traitions tout á l'heure : 

— C'est fort bien, a-t-elle dit, toutes ees fétes 
d'automne aux environs de París, le sport et le 
reste ; mais elles m'ont fait regretter tout le. 
temps la vraie vie á la campagne, qui n'existe 
qu'á la condition d'étre en communauté avec les 
paysans. 

Je voyais pour la premiére fois cette jeune 
femme qui porte, avec la couronne de marquise, 
un des beaux ñoras de France; elle avait arboré, 
devant se rendre á l'Opéra, une toilette qui ne 
s'harmonisait pas avec de bien graves pensées : 
bolero de soie blanche broché d'argent et garni 
de plumes d'autruche, sur un fourreau Empire de 
satin blanc; les perles célebres d'un écrin héré-
ditaire disposées en plastrón, avec un simple 
ruban noué autour du cou et une fine aigrette de 
díamants jaillissant de cheveux qui n'ont de 
rivaux, en fait de páleur dorée, que les cheveux 
ingénus de M"e Reichemberg. Cinq minutes aupa­
ra van t, elle s'était attirée une admonestation 
de la maítresse de céans, pour avoir employé 
improprement, dans le sens que l'argot du jour 
lui préte, le mot écoper. 

— Ecoper, avait dit gravement Mn"> de C, c'est 
retirer au moyen d'une pelle l'eau qui est entrée 

dans une embarcation; je ne vois pas qu'il y ait 
ríen de commun entre cela et... 

— L'humiliation que vous m'infligez, avait 
répondu gaiement la jolie marquise. N'importe, 
quand vous me faites ainsi une lecon publique, 
i'écope tout de méme. Gyp est avec moi pour 
le diré I 

Elle se rendit coupable de quelques autres 
torts; par exemple, au lieu de célébrer avec 
attendrissement nos victoires au Dahomey, elle 
s'écria, d'un air ravi du reste : 

— Eh! bien, il en est venu a bout, ce pauvre 
Dodds I Le voilá done a Cana, sans étre pour cela 
trop a la noce I 

— Que voulez-vous diré, s'il vous plaít? de­
manda de nouveau une personne sévére ennemie 
de toute espéce de jeux de mots, notamment de 
ceux qui atteignent la Sainte Eeriture. 

— Je dis qu'il lui reste auparavant á prendre 
Abomey, répondit la blonde marquise. 

Eh bien, malgré le coupable écopé, malgré les 
irreverentes noces de Cana, je la proclamai en 
moi-méme une personne sérieuse sur la seule 
appréciation des chasses de Fontainebleau, et je 
n'eus pas de peine á constater aprés diner que je 
ne me trompáis pas. Elle exposa tres simplement 
et tres noblement sa facón d'entendre la vie á la 
campagne qu'elle adore, au milieu de gens qui 
vous connaissent tous etque l'on aime, ce qui les 
forcé un peu aussi a vous aimer. Me parlant de 
la province éloignée oü sont ses terres : 

— Je crois sincérement, dit-elle, que personne 
ne nous .veut de mal, et il est si agréable de ne 
pouvoir sortir de chez soi sans rencontrer de vieux 
amis! On m'a vu naítre, on se rappelle mes pa-
rents et mes grands-parents; comment n'aurait-on 
pas pour moi d'autres sentiments que la haine 
des petits contre les grands, l'envie des pauvres 
contre les riches ? C'est un continuel échange 
de bons procedes entre le cháteau et le village. 
Nécessairement il n'en peut étre de méme 
entre les villas de Fontainebleau oü les pro-
priétaires ne font que passer, et ees espéces 
d'artisans de faubourg, de faux paysans de la 
banlieue, qui connaissent á peine tout ce beau 
monde. Non, je détesterais la campagne dans de 
telles conditions. K. 

Elle n'en dit pas davantage et ce fut assez pour 
confirmer la bonne opinión que j'avais d'elle. 
L'instant d'aprés, elle partait pour l'Opéra, enve-
loppée d'un joli manteau du soir, demi-saison et 
demi-toilette que je veux vous décrire comme 
tout ce qui est de sa séduisante personne: ampie 
et long comme un domino, en drap rose avec pli 
Watteau, tombant de la nuque aux talons sur 
une espéce de pélerine en guipure blanche, 
ce qui n'empéche pas l'anomalie piquante du 
col Médicis doublé de zibeline. 

Puisque nous voici á l'Opéra, enregistrons le 
succés de M"" Lola Beetli que l'éminent-profes-
seur, MB* Marches*, a mise enétatde triompherá 
París comme á Vienne pendant un séjour d'essai, 
qui sera vraisemblablement suivi d'un autre 
beaucoup plus long. II y aurait injustice á 
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DÚUX éventails §í¿-

gants: 
Evenlail en nacre 

extra, ornee de grena-
dine grise représcnlant 
une jol ie pe in tu re 
Louis XV. Lebord est 
garni d'une petiíe den­
telle en vrai Bruges. 
Prix : 120 fr 

Eventail Delft bois 
laque. En satín fond 
gris avec dessins imi-
tant les vieux Delft, 
Prix: 30 fr. 

Robe ñécamier, — 
Fourreau en satín Nil 
recouvert d'une blouse 
en tulle de méme teinte, 
prise dans 1'empiece-

líienlail en muiré, peinlure Louis XV. 
liimaison Ernest Kcos, 23, rué Un Quatre-Seplembra 

ment en broderie. Cette 
jupe tombe droite dans 
toute sa hauíeur et est 
retenue en sac au bas 
de la robe par un cor-
don de roses des haies 
tres pressées. 

Sur le tulle une pluie 
d'or qui rappelle la 
p a s s e r a e n t e r i e des 
manches et du devant, 
en soie et perles d'or 
m él a n ge es. 

Grand col en guipure 
largement ouvert de­
v a n t et d e r r i é r e 
monté a un cordón 
de roses' des haies. 

Manches á gigot sur 
un poignet tres serré 
entouré de roses; le gi­
got est souligné par la 

garniture en passementerie. CoiiTure Récamier tres ondulée sans 
aucun orne ment. 

Fígaro Empire, — Ces jolies petites vestes si gracieuses et si 
commodes se portent aveo fureur cette année. Leur vogue ne fait 
que s'accentuer cet hiver et bien des femmes jetteront sur leurs 
¿paules le flgaro de velours ou de peluche au lieu de la tradition-
nelie pelerine au tricot, toujours un peu négligée. 

Nolre modele, tres élégant, accompagne une toilette de diner. 
li est sans man-

• ches, tout en ve­
lours, decoré de 
beauxmotifs bro-
dés or et perles 
irisées. II est 
ouvert en pointe 
devant et der­
riére et orné a 
l'encolure d'une 
berthe en den­
telle fixée sur un 
ruban fermé par 
un chou au mílieu 
de la poitrlne. 
Cette d ente l le 
peutétre noireou 
Manche, selon le 
degré d'élégance } 

qu'onveutdonner 
a la veste. Celle-
ct se fait tou­
jours tres courte 
et doit onduler légérement sur ta i De. 

Robe en drap gris 
garni de velours glací amanje. 

De Hádame Grado/, 

Robe en drap gris garni de' velours glacé amande, — Jupe 
bordee d'une haute bande de renard bleu.' 

Haut de corsageplat en bengaline pris dans une cuirasse de velours 
tres collante dont les bords sont découpés en dents aigués garnies 
d'étroits galons d'argent. Cette cuirasse, qui se ferme de cóté, s'ap-
plique tres nettement sur la jupe á laquelle sont fixées des fausses 
hanches, selon le goüt du jour. Col püssé en bengaline avec bavette en 
velours déntele. Manches Henri II & gros bourTfanls de velours ter­

mines par 
unemitaine 
c o l l a n t e 
cernee de 
v e l o u r s 
amande 

Chapeau 
en feutre 
g r i s g r a -
cieusement 
eroqué de 
túlé, garni 
de plumes 
ve r l e s de 
deux tons. 

Parure Éventail Delft. De la raaisjn Kees. 
en plumee 
d'au tru­
che. — Ce genre de col se portera beaucoup sur les vestes en drap ou pour 
accompagner un costume complet sans confection- ll sera en belles plumes 
d'auti'uche, á longues soies, en plumes de coq, enastrakan, en lophophore, 
en carakul, etc. L'intérieur est doublé de soie changeante ou de surah écossais. 

Robe Riícamier 
in Nil recouvert d'une blouse 

De Madama Golanli. 
tulle 

Robe de dtner en 
velours du Nord 
no ir a rayurea 
bayaderes satinées. 
— Jupe froncée au-
tbur de la taille, a 
longue tralne, gar-
nie d'une broderie 
d'or tres di seré te 
et d'une frange de 
jais tombant sur un 

petit volant de velours. Corsage froncé en crepé de Chine jaune 
rentré dans la jupe dont la ceinture est un cache-point en bro­
derie d'or et de jais. 

Bolero en velours brodé de jais et d'or et entouré d'une fine 
frange de 
jais. 

Trois bar-
r e t t e s de 
v e l o u r s 
í ixées au 
bolero cou-
pent le gi-
let ma'ís; le 
col est en 
velours. 

Manches 
ágrosboul-
fants de ve­
lours baya-
d&re, t e r ­
míneos par 
uno inan-
clieite tres 
c o l l a n t e 
brodée or 
et jais. 

Parure en plumea il'.iu truche, .n. 
De ID Scabieuse. 

fÜ 

m 

Robe de diner 
Nord noir ¡t rayures bayadérea salinies. 
e Galardi, i, boulevard Malesherbes. 
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opposer dans le role d'Elsa cette étoile étran-
gere k M™ Carón, qui luí reste infiniment supé-
rieure comme artiste daos la haute acception du 
terme. Ce ne sont plus ees belles attitudes dignes 
de la statuaire, ce n'estplus cette beauté tragique 
qui doit tout á l'expression ¡ en vain, nous dit-on, 
qu'Elsa doit étre avant tout jeune et candide. 
Nous pardonnons sans peine á M " Carón les 
années qu'elle a de plus que son emule polonaise 
en faveur de son talent consommé. Mais, helas, 
pourquoi le talent est-il si rarement compatible 
avec une belle voix bien fraiche ? II y a deux rai-
sons pour cela : la belle voix s'use trop souvent 
avant que le talent n'ait atteint sa plénitude, et 
puis, dans toutes les branches de l'art les dons 
naturels rendent celui qui les posséde trop dédai-
gneux djs qualités qui s'acquiérent. Feu Dupré 
ne prétendait-il pas, — et il avait de bonnes rai-
sons pour cela, — qu'il n'y a de bons chanteurs 
que ceux qui n'ont pas de voix ? 

Ce qu'on n'a point assez dit, c'est le succés 
incontestable d'Alvarés dans cet opera de Lohen-
grin; il fít méme un certain tort a celui de sa 
partenaire. De grands connaisseurs placent ce 
débutant au-dessus de Van-Dyck. Il ne nous 
avait pas donné cette impression dans le role 
de Romeo, mais il s'est tout a coup surpassé. 
Les abonnés peuvent compter pour cet hiver 
sur l'oiseau rare, un excellent tenor. • 

II est trop tót pour parler de bals — a París du 
moins. Le comte et la comtesse d'Haussonville 
ont donné dans leur belle demeure des Basses-
Loges une féte intime oü les charmantes jeunes 
filies de la maison brillaient au milieu d'une 
assemblée choisie. — Bal á Compiégne chez M. et 
M"" La Perche. Les officiers des garnisons voi-
sines ajoutaient l'éclat de leurs uniformes á celui 
des toilettes oü se fusionnent encoré si agréable-
ment le Louis XVI et le premier Empire, en atten-
dant que l'on tombe dans des exagérations de 
mauvais goüt. — A Chantilly, chez Mmo de Sal-
verte, brillant cotillón; les accessoires avaient 
le mérite d'étre útiles autant que jolis; dans le 
nombre, citons tels chapeaux dont les feínmes 
se sont coiffées k souhait pour le plaisir des 
yeux. Curée aux flambeaux aprés un dtner bril­
lant au cháteau de Laversine. Magnifique peche 
d'étangs suivie d'un grand lunch chez le comte et 
la comtesse de Beurges, dans la Haute-Marne;. 

que sais-je encoré; rallye-papiers de tous cótés. 
C'est le beau moment de la vie de province, un été 
de la Saint-Martín tres doux, favorisant les exer-
cices au grand air, parmi lesquels le lawn-tennis 
tient toujours sa place. Nous pourrions citer, non 
loin de París, un jardín á la frangaise dans le 
style de Le Nótre oü il est organisé de fagon a 
enchanter les amateurs. Les femmes portent, 
pour ce jeu, la robe courte indispensable á la 
campagne, en dépit des arréts de la mode pari-
sienne qui veut allonger méme le costume de 
serge, cet uniforme banal de la saison. En fait de 
coiffure régne exclusivement la toque a laquelle 
on ne se fait pas faute d'ajouter, en guise d'orne-
ment, une paire d'oreilles, sans conséquence pour 
les personnes d'esprit, mais qui, plantees sur la 
tete de certaines sottes, donnent lieu á bien des -
plaisanteries. C'est une faute que de se métamor-
phoser en béte. Je lisais derniérement dans un 
román du high-life, auquel on peut réconnattre la 
rare qualité d'étre amusant sans étre immoral, 
I'épisode d'un bal donné par l'aristocratie étran-
gére aux Champs-Elysées et dont les invitations 
portaient : « Seront uniquement admis les ani-
maux a plume ou á poil, sans distinction d'áge ni 
de sexe. » 

Gráce á l'avalanche de fourrures qu'a fait tom-
ber sur nous notre aimable alliée, la Russie, — 
gráce au goút que l'on a de percher sur sa tete et 
sur son manchón un ou plusieurs oiseaux, quand 
ce n'est pas l'attribut de l'áne, en velours ou 
en peluche, — gráce a l'immensité des boas, k la 
frange de skungs ou de plumes que beaucoup de 
femmes cousent non seulement au bas de leur 
robe, mais encoré au jupón de dessous, ce qui 
leur donne l'air, en certaines circonstances, de 
pigeons pattus,—cette féte des bétes, toute invrai-
semblable qu'elle paraisse, se renouvelle dans la 
rué et dans les salons. Une dame m'est apparue 
l'autre jour avec deux figures de ouistiti gri-
magantes au bord de son chapeau, et, quant aux 
espéces de fouines, de qualité plus ou moins 
précieuse, que l'on porte en cravate, elles sontde 
rigueur pour ainsi diré. Nous attendons sans 
impatience l'heure oü le goút des longues oreilles -
surmontera telle ou telle jolie physionomie 
hümaine d'une tete de lapin.ál'instar de M"»Emi-
lienne d'Alengon. 

T. B. 

P E N S É E S ET MÁXIMES 

La confiañce, marque de courage; la loyauté, marque de forcé. (MARIE D'EBNER-ESCHENBACH. 

II y a des gens qui, non seulement ne sont reconnaissanls de ríen, mais qui flnissent par vous en 
vouloir du bien qu'on a pu leur faire. (J- TROUBAT.) 

Chercher k briller, c'est s'occuper de soi; chercher k plaire, c'est s'occuper des autres. 
(DESCARTES.) 
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DERNIÉRE POUPÉE 
(SUITE ET FIN) 

OSEPH acceptait tout de 
fort bonne gráce, et je 
croyais qu'il ne com-
prenait rien, jusqu'au 
jour oü, ayant voulu 
ajouter au fardeau ha­

bitué} un sac de provisión 
et la canne de Lord Der-
ville, pour que celui-ci fút 
plus libre de me chercher 

des fraises des bois, il répondit d'un ton bas, 
mais ferme : 

— Je veux vous étre agréable, Florence, mais 
non remplir i'office de domestique. Je vais appe-
ler Jean; il portera les paquets. 

— Tiens 1 c'est un caractére, pensai-je un peu 
ótonnée... 

Durant plusieurs jours,- des orages successifs 
et des pluies torrentielles nous retinrent á la 
maison. 

Un soir, mon pére rentra en retard pour diner. 
11 était triste et inquiet. 

— La Loire commence á déborder, dit-il, on 
craint des malheurs pour la nuit; de Vielmur est 
resté lá-bas pour presser les riverains d'aban-
donner leurs demeures. Mais c'est inou'í l'insou-
ciance et l'entétement de ees gens-lá. lis espérent 
toujours avoir le temps de retirer leur mobilier 
et de se sauver eux-mémes. ' 

Mon pére ne se coucha pas. 
Luce et moi ne nous endormímes que fort tard, 

enráyeos du grondement sourd qui arrivaitjus-
qu'á nous, et songeant aux pauvres gens qui, le 
lendemain peut-étre, n'auraient plus de gite pour 
les abriter. 

Des l'aube, nous fumes sur pieds. 
L'air était lourd, quelques éclairs sillonnaient 

le ciel, un orage allait éclater sous peu. Malgré 
la pluie qui commencait á tomber, je vis mon 
pére traverser le jardin á grands pas. Oü pou-
vait-il aller par un temps pareil ? Je le lui deman-
dai de la croisée de ma chambre : 

— Au hameau, répondit-il sans méme lever la 
tete; il y a du mal. 

Et il continua son chemin. 
— Oh I Luce, je veux y aller, vous venez avec 

moi, n'est-ce pas? dis-je en frissonnant; nous 
pourrons peut-étre nous rendre útiles lá-bas. 

Luce ne répondit qu'en jetanta la háte un chale 
léger sur sa tete, et, nous tenant sous le bras, 
nous longeámes rapidement. la longue avenue de 
marronniers> 

Vers la grille, nous rencontrámes Lord Derville 
dans un élégant costume gris clair. 

— J'allais au village, nous dit-il ¡ miss Flo­
rence, permettez-moi de vous offrir mon bras, 

J'acceptai d'un signe de tete; j'étais trop émue 
pour parler... Ces gens aflblés qui couraient, ees 
pleurs d'enfants, ces déménagements precipites 
me remuaient le cceur. 

Aux premieres maisons, le spectacle nous ap-
parut dans son horreur... La Loire, transformée 
en un immense lac, charriait des débris de tous 
genres : poutres, trones d'arbres, meubles, sui-
vaient le courant avec une rapidité vertigineuse... 
Cerlaines maisonnettes ne laissaient plus voir 
que leur premier étage, d'autres disparaissaient 
complétement sous l'eau. 

— Mon Dieu ! que c'est affreux, dis-je a mon 
pére que je découvris au inilieu d'un groupe de 
paysans éplorés... Ne puis-je... 

Un éclair bleuatre, suivi d'un formidable coup 
de tonnerre, me coupa la parole. 

Je ñs un grand signe de croix qui amena un 
léger sourire sur les lévres de Lord Derville. 

— Rentre, Florence, me dit mon pére, tu ne 
peux rien faire ici ¡ voilá une véritable trombe, tu 
prendrais du mal. Au cháteau, fais préparer des 
lits, nous aurons des malheureux ce soir á notre 
foyer. 

J'allais obéir, mais soudain, malgré l'ouragan, 
des cris d'enfant arrivérent a mes oreilles et me 
clouérent sur place. 

— II y a quelqu'un lá-bas, m'écriai-je d'une voix 
entrecoupée par l'angoisse en désignant une 
chaumiére á moitié submergée. 

Les paysans écoutérent... 
De nouveau des cris se ñrent entendre. 
— Ah 1 bon Jésus, dit l'un d'eux, c'est dans la 

maison á Muret... II est mort hier, sa femme n'a 
pas voulu quitter le corps, et nous avons été si 
« épeurés » que nous l'avons oubliée ainsi que le 
mioche, et c'est lui qui pleure, le pauvre inno-
cent I 

Un lúgubre silence aecueillit ces paroles... 
— Allons, vite, une barque, dit enfin mon pére, 

etdeux hommes de bonne volonté. Je donne cent 
franes á chacun pour essayer de parvenir jusqu'á 
la chaumiére de Frangois Muret. 

Personne ne s'avanga. 
— Voyons, vous étes cependant des braves, 

reprit mon pére, je vous ai vus á l'ceuvre cette 
nuit!.. Que ne suis-je plus jeune, je prendrais 
l'un de vous et nous tenterions tout pour sauver 
ces malheureux. 

Un vieux paysan prit alors la parole : 
— Monsieur le comte, on ne peut songerá aller 

lá-bas; les gars sont vaillants, mais par ce 
temps-lá, voyez-vous, avec le vent qui se met á -
souffler, la Loire en engloutirait deux de plus. 

— Oh I c'est horrible! m'écriai-je; mon Dieu ! 
ne se trouvera-t-il personne pour voler á leur se-
cours ? Lord Derville! je vous en supplie... Mon 
Dieu I mon Dieu I Lord Derville, par pitié, donnez 
l'exemple á ces gens affolés. 

Ce ne fut pas Lord Derville qui répondit á mon 
appel... Un homme, les vétements ruisselants 
¿Teau, le visage inondé de sueur, fendit la foule 
des paysans qui se découvrirent sursonpassage. 

— Monsieur l'ingénieur, vous prendrez du mal, 
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dit un paysan prés de moi. Aprés tout le travail 
de cette nuit vous devriez aller changer d'habits 
et vous reposer un peu. 

Je n'entendis pas la réponse... mais soudain je 
vis Joseph de Vielmur.. II me tendait la main. 

— Je vais lá-bas, Florence, medit-il d'une voix 
émue; je ne laisse personne derriére moi, etpuis 
risquer ma vie... Si nous ne devons pas nous 
revoir, adieu! 

— C'est bien, mon enfant, dit simplement mon 
pére. 

Je ne sais ce qui se passa alors dans mon 
•cceur, mais je n'eus qu'un c r i : 

— Ne partez pas! 
II secoua tristement la tete, me serra encoré la 

main, et, deux minutes aprés, il s'éloignait sur 
une fréle petile barque qui dansait au milieu des 
eaux comme une coquille de noix. 

Les paysans terriflés suivaient des yeux la 
nacelle. 

Moi, j'avais quitté le bras de Lord Del ville et me 
teñáis serrée contre mon pére, tremblant d'an-
goisse, priant de tout mon cceur, sanglotant de 
désespoir. 

— Courage, Florence, me dit Luce á voix basse, 
courage; entre deux éclairs, je viens de voir la 
barque; elle se rapproche du but, mais le cou-
rant est si fort en cet endroit! 

Encoré cinq minutes d'attente mortelle, puis les 
paysans s'écriérent: 

— Il est arrivé 1 
Et pendant que nous étions tous haletants, 

cherchant á devincr ce qui pouvait se passer 
dans cette chaumiére envahie par les eaux, j'en-
tendis prés de moi Lord Derville murmurer : 

— Yes! c'est beau ! 
Je le regardai, croyant quil admirait 1'homme 

courageux allant au-devant de la mort. 
Non, le lorgnon sur l'ceil, il examinait les inon-

datio'ns avec autant de calme que s'il eút été dans 
une loge de théátre. 

II me prit un frisson de dégoút, et j'cus honte 
de moi-méme... Quoi I c'est á cet étre égolste que 
je voulais donner ma main 1 

Je n'eus pas le temps de réfléchir davantage... 
La barque prenait le chemin du retour. 

— 11 est seul, dit mon pére, d'une voix qui 
tremblaitj pauvre enfant! son dévouement aura 
été inutile. 

Je m'appuyat plus fort sur son bras... 
— Mon pére, pourvu que Dieu le sauve 1 dis-je 

avecferveur... 
Impossible, mes bien-aimés, de vous raconter 

les terreurs diverses que nous éprouvámes en 
quelques instants... Tantót un violent coup de 
vent menagai't de faire chavirer la barque, tantót 
le courant la précipitait sur les débris trainés 
par les eaux... II y eut une minute, rapide comme 
l'éclair, oü nous crúines tout perdu... Nous tom-
bámes agenoux; et j'entendis notre vieux curé 
réciter les priéres de l'absolution. 

Puis quelqu'un s'écria : — II est sauvé I 
Oui, il était sauvé; un courant plus fort l'avait 

jeté prés de la rive. 

Les paysans lancérent des cordes; et tout dou-
cement la barque arriva au port. 

Avant de la quitter, Joseph se baissa et, tout 
au fond, prit avec précaution un paquet informe 
de couvertures; puis, traversant silencieusement 
la masse des villageois, il arriva prés de moi : 

— Florence, me dit-il avec une douceur intime, 
mais d'une voix qui tremblait encoré du danger 
couru, je n'ai pu sauver la mere... elle était morte 
quand je suis arrivé; mais, dans son amour ma-
ternel, elle avait mis sur l'armoire le berceau de 
l'enfant... Voilá le pauvre mignon; voulez-vous 
en prendre soin aujourd'hui? 

Et avec un sourire triste, il ajouta : 
— II remplacera votre derniére poupée. 
Trop émue pour pouvoir parler, je tendis les 

bras. Joseph y plaga doucement le petit orphelin, 
et en toute háte je repris avec Luce le chemin 
du cháteau, serrant tres fort mon trésor contre 
mon cceur. 

— Jésus, Marie! C'est André Muretl s'écria la 
cuisiniére en nous voyant entrer. 

— Quoi! grand'mére, interrompímes-nous tous 
ensemble dans une stupéfaction impossible a 
décrire, c'était... c'est... l'oncle André ? 

— Oui, chérisl répondit grand'mére. Mais, 
laissez-moi achever; le récit ne sera pas long 
maintenant. 

La femme du jardinier nous préta un berceau ; 
et, dans des draps bien chauds, nous envelop-
pámes le pauvre étre tout grelottant et qui ne 
cessait de pleurer. 

A l'un de ses pieds, je trouvai un sabot : celui 
que vous voyez la, et sur lequcl est écrite la date 
de ce jour. 

Doucement bercé, l'enfant s'endormit bienlót 
d'un calme sommeil, pendant qu'agenouillée prés 
de lui, je songeais á son généreux sauveur! 

Comme j'avais été coupable, sans cceur I Et 
comme lui avait toujours été le bon petit ami 
d'autrefois I... Je sanglotais la tete dans mes 
mains quand mon pére entra. 

— Tu pleures, mignonne ? Qu'as-tu done? de-
manda-t-il avec tendresse. 

— Je pleure de regret et de joie, pére chéri; je 
ne puis me pardonner mes folies passées... Et 
avec celaje suis heureuse de « l'aimer ». 

— Qui done? fit-il avec un air qui s'efforcaitde 
parailre étonné. 

— Oh! vous savez bien... Mais, dites-moi, n'est-
il pas malade ? 11 était si mouillé... et si pálel 

— Tranquillise-toi, fillette; il en seraquitte, je 
crois, pour un gros rhume que nous soignerons 
de notre mieux. Tu vas étre, parcxemple, obligée 
de déployer toute ton éloquence. Ne m'a-t il pas 
dit qu'il devait retourner ce soir méme á X..., afín 
de signer un engagement pour l'Amérique? II t'a 
vue au bras de Lord Derville, et-.. 

— Nous verrons s'il partirá, répondis-je. 
Je ne le revis que le soir. II avait sa valise á la 

main et venait nous diré adieu. 
J'avais descendu le petit berceau au salón. 

André était réveillé; et quand Joseph entra, je 
teñáis le baby dans mes bras. II gazouillait 
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comme un oiseau et riait de fagon á montrer trois 
dents qui brillarent comme des perles. 

— Je vous demande pardon de vous l'avoir laissé 
si longtemps, commenca Joseph. J'ai trouvé dans 
le village une brove femme qui en prendra soin 
jusqu'á ce que je puisse m'en oceuper moi-méme. 

— Croyez-vous done que je veuille vous le 
donner? dis-je avec un demi-sourire. 

— Oui, il est a moi... Ce sera mon fils d'adop-
tion... Mais lheure me presse, je ne puis discuter 
une chose, du reste, indiscutable. Veuillez le r e -
mettre a la mere Rose, tout est reglé d'avance 
avec elle. 

II s'avangait pour saluer mon pére, quand je 
m'approchai.. 

Et lui tendant la main : 
— Joseph, dis-je, en tremblant un peu, j 'aime 

deja cet enfant et ne veuxpas m'en séparer. Nous 
pouvons tout concilier : pardonnez a votre petite 
Fio, etfaites-en votre femme. 

II poussa une exclamation étoufl'ée, et serrant 
ma main a la broyer : 

— Et Lord Derville? Je réve, n'est-ce pas, Flo-
rence? 

— Eh I non, tu ne réves pas, grand enfant, s 'é-
cria mon pére. A'Ilons, embrasse ta fiancée; elle 
faime de tout son coeur, e t j e te prédis, comme 
dans les contes de fées, des jours t issés d'or et 
de soie. 

— Mais s'il veut aller en Am.érique? dis-je avec 
malice. 

— Fio, puis-je partir, maintenant que le bon-
heur me sourit? 

A l'automne suivant, je devins la femme de 
Joseph de Vielmur. 

— Et André, grand'mére? 
— Appelez-le toujours « l'oncle André », mes 

enfants, et qu'il ne soupgonne pas que vous con-
naissez son histoire. Ehl bien, nous gardámes 
André jusqu'au moment de le mettre au collége. 
Vif, intelligent, dans chaqué classe il remporta 
les premiers prix... Quand vint le moment de 
choisir une carriére, il ne voulut entendre parler 
que de la marine. Tout jeune encoré, il se distin-
gua par des actions d'éclat; et corles, il faut diré 
que sa brillante position n'a pas été obtenue par 
la faveur. Avec cela, un coeur d'or et une généro-
silé connue de tous les malheureux 

— Allons, vite au lit, mes mignons. L'histoire 
a été longue, il es t tard, et Mademoiselle gron-
dera s i vous n'étes pas demain en étude á l'heure 
habituelle. 

Nous étions tous émus en donnant notre baiser 
du soir á grand'mére, moi plus que personne. 

Je me haussai jusqu'á son oreille et, aprés une 
caresse : 

— Grand'mére, je t 'aime encoré plus, lui dis-je 
& voix basse . Et l'oncle André aussi. . . Puis , 
j 'aime grand-pére, maintenant, et ne le trouverai 
plus laid. 

— Prie surtout pour lui, mon "Yvonne, répondit-
elle avec douceur ¡ et aussi pour moi, qu'il a 
laissée si désolée ici-bas. 

„ MATHILDE AICUEPERSE. 

f/ONCOURS D'f)UVRAGE A L'fVIGUILLE 
PROPOSÉ AUX ABONNÉES 

§u £ournal des gemoiselles et du getit tgonrrier des §ames 

\A Direction est heureuse de faire aux abonnées qui ont pris part au Concours d'ouvrages i 
l'aiguille ses compliments et ses félicitations bien sinceres pour lew adresse et leur bon goút. 

Les envois qui nous ont été expédiés nous ont donné pleine satisfaction en constatant de visu 
que beaucoup de nos lectrices sont de véritables artistes dans l'art de la broderie. 

Bravo done aux doigts ágiles qui ont si gracieusement répondu á notre appel. Bravo aux créa-
trices de ees délicieux bibelots qui donnent tant d'élégante originalité a notre o kome ». Souhaitons que ce succés 
soit un stitnulant pour le prochain Concours et qu'il encourage les timides, celles qui s'ignorent, car nous sommes 
perwadées, mesdemoiselles, qu'il en est beaucoup parmi vous. 

Plusieurs modeles réunissant les suffrages de la Direction ont été choisis a l'unanimité pour composer une 
aquarelle qui paraUra le ¡i décembre. Nous aurions désiré comprendre dans ce choix une superbe broderie au 
passé pour écran, et deux feuilles de paravent finement exécutées et d'un qoút vraiment artistique, mais il nous est 
impossible, á notre grand regret, de reproduire ce charmant travail. Que cette note soit done le témoignage rendu 
á leurs auteurs, le l« et le | prix. o n a

 LA DIRECTION. 

LISTE DES PRIX : 

PREMIER PRIX : Marie-Louise Durand. — DEUXIÉMÉ PRIX : M»« d'Auvergne. - TROISIÉME PR:X ¡Mathilde 
Pipot — OtiATRiÉME PRIX : Mathilde Didier. - CINQUIEME PRIX : M"' Desaigne. — SIXIÉME PRIX : M"" Oriot. 
- ^ S E P Í T É M E R R Í X " M - F Ó 1 Í X Thomas. - HUITIÉME PRIX : Aneck. - N E N Í E M E PRIX : M«» Edlihtam, Com-
piégne. — DIXIÉME PRIX : Pelote. 
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Coiffure princesse de 
Galles. — Elle convíen-
d r a aux personnes ayant 
les cheveux légers et 
frisottants. 

Les cheveux sont r e ­
leves et viennent s'at-
tacher un peu haut aprés 
avoir été passés á l 'on-, 
dulateur. 

Faire le chignon com- . 
me l'indique le dessin 
en laissant aller le bout 
des meches légérement 
frisées. 

Toute la coiffure doit 
avoir l 'aspect non a p -
prété des tetes ant i -
ques . 

II serait t res peu chic 
d'avoir un échafaudage 
régulier qu'on a si bien 
appelé : tete de coiffure. 

Si les cheveux sont 
rebelles á la frisure, on 
aura recours á un petit 
pouf qu'on placera adroi-
tement , mélangé aux 
cheveux du front. 

Diadéme en pierreries 
avec papillon en dentelle 
posé derr iére ,ayantTai r 
de sort ir du chignon. 

.Coiffure de dincr el de bal di'lc Cuill'ure 
princesse'de Galles. 

ANECDOTE 

J'aí ou'i diré au feu roi 
Louis XIV que Mm" de 
T h y a n g e s s ' é c h a p p a i t 
souvent de chez elle pour 
le venir trouver lorsqu'il 
déjeunait avec des gens 
de son a g e ; elle se met -
tait avec eux á table, en 
p e r s o n n e p e r s u a d é e 
qu'on n'y vieillit po in t 
C'est elle qui, la premié-
re , a dit qu'on ne vieillit 
point á table. 
fSowtnirt de M" de Caylut.) 

A ce numero 
sontjointes la Gravure' 

coloriée 4913 

Et une Feuille de Patrons 
et de Broderies: 

PATRONS : Paletot r u s -
se pour enfant de 6 ans. 
— Redingote pour fillette 
de 10 ans . 

BRODERIES : Tablier á 
bavette pour enfant de 
18 mois . —Empiécement 
chemíse, broderie Re-
naissance. — Commen-
cement d'un grand al-
phabet au point dé croix 
pour drap et taie d'o-
reiller. 

-»:*<iJ»uo*tii 

L e s patrons suivants seront donnés en décembre : 

Le 3 décembre : Corsage. — Jaquette de fillette. — Manteau d'enfant. — Corsage. 
Le 10 décembre : Patrón découpé : Collet Charles-(Juint. 
Le 17 décembre : 12° Álbum de travaux. 
Le 24 décembre : Veste habillée pour garcon de S ans . — Corsage de soirée pour fillette de 15 ans . 
Le 31 décembre : Supplement : Gravure coloriée des ouvrages ayant obtenu les prix. 

RENSE1GNEMENTS ET GONSEILS 

Une Vosgienne. — A l'aqaelle nous envoyons DOS remercie-
mcnls pour son aimable appréciation. Ce n'est plus du louta 
la mode. Ce genre de tapis ne sefait guere. Pourquoi ne pas 
le faire a fils tiras sur fondde drap ou de peluciie, ou encoré • 
avec des applications d'étoffes brodees? Ce n'est ni plus cher 
ni plus long que la lapissene. Pour dessus de lit, ¡1 faudrait 
tout au moins varier les dessins des carros, puis les monlcr 
avec des cntre-deux brodés á l'anglaise. De l'une nous ferions 
une jaquette ajustéc. Vous trouveriez tres ccrtaincmenl dans 
les deuY autres de quoi faire un corsage ou une petite vestn 
que vous meltriez avec une chemisette. 

Une miilaneolique de Vilry. E Oui, les alionníes k l'ódilion 

liebdoinadairc recoivent le premier samedi du mois le numúro 
de l'édilion chamois, et les samedis suivants un numero spé-
cial tres vario de travaux el de modcs. . 
• Ever yours. — Mcrci, tres aimable abonnée, et pour volrc 
cliarmantc lellrc et pour la recetle qui va faire grand plaisir. 
Si nous ne craignions d'abuser, nous vous dirions que ees 
envois nous plaisent fort, et que loules les recetles envoyíes 
seraient les bien venues. Helas I nous no connaissons aucun 
procídé; mais nous allons nous informer auprés des per­
sonnes competentes, ¿t croyez "que nous scrions beureuse de 
vous renseigner i coup sur. 

Le Directeur-Géranl: F. TIHÉRY. 
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